
oonne dans votre comté qui pût acheter des chevaux pour le
ez pris deux Canadiens repatriés?
question.
st-ce qui faisait défaut chez M. Oakes, n'est-ce pas un homme
R. Oui.
entendu parler en bien.-R. C'est un magnifique type.
urait-il pas pu acheter des chevaux ?-R. Il aidait.
onsenti à donner ses services?-R. Il était trop occupé.
rêts dans le comté?--R. Il a fait cela.
ous ne pensez pas qu'il aurait consenti à s'occuper de cela'?

~e n'ai rien dit de la sorte.
s le disiez--vous dîtes que vous avez choisi ces deux mes-
aient gratuitement, que dites-vous de M. Oakes ?-R. Comme
ant, j'avais M. Oakes comme mon représentant, il avait tout
,ire.
laire pour être votre représentant?-R. Pas de moi.
-R. Ni de d'autres, à ma connaissance.
es services ?--R. Certainement.
i à donner ses services un peu par avantage et à acheter les

avait un autre homme que vous dites avoir été anxieux
à demeure-t-il?-R. A Berwick.
mandé s'il donnerait ses services pour l'achat des chevaux?

'ez pas demandé?-R. Non.
'oster, avez-vous demandé à un seul homme de votre comté?
ne dis pas cela, vous comprenez . . .
si vous avez demandé à un seul homme d'acheter un cheval?

né deux Yankees là parce qu'ils travailleraient pour rien?-
s, non pas des Yankees, et je veux que cela soit mis au

·ès la preuve qui a été faite ici, croyez-vous qu'ils aient tra-
le crois.
ces chevaux aient coûté $170 en moyenne ?-R. Je le crois

-R. Oui, vous le croyez et moi aussi.
: je crois que c'est le vol le plus méprisable qui se soit fait

crois que vous savez que c'est vrai.-R. Venez le dire dans

et j'y irai encore, et je vous en dirai davantage, M. Foster,
s un idiot si vous ne savez pas toute l'affaire?-R. Ne m'ap-
je vais en appeler au comité. M'appelez-vous un idiot?
s ne savez pas le court et le long de cette affaire, vous êtes
de ce que je dis, et je soutiens ce que je dis.-R. Très bien.
t, maintenant.-R. Très bien, vous voilà refroidi.
is employé M. Mackay pour aller là ?-R. Je vous ai déjà dit
é , Mackay.


